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	À papa, parti hélas beaucoup trop tôt,

	et à ma maman, qui m’a toujours soutenu.



	
 

	 

	 

	 

	 

	Introduction

	 

	 

	 

	L’Histoire de l’Antiquité s’est longtemps écrite au masculin. En effet, les conquêtes militaires d’Alexandre le Grand et de Jules César, l’éloquence de Périclès, les réflexions philosophiques de Platon et de Socrate, pour ne citer qu’eux, ne laissaient guère de place à l’éclosion de personnalités féminines. Pourtant, à y regarder de plus près, les femmes ont toujours joué un rôle majeur, parfois à égalité avec les hommes, dans le mouvement de l’Histoire, que ce soit dans le domaine économique, religieux, culturel et même dans la sphère politique. Parmi elles se trouvent les célèbres Hatchepsout, Sémiramis, Sappho, Phryné, Aspasie, Cléopâtre VII, Zénobie, etc.

	 

	L’Histoire de Rome ne fait pas exception à la règle. En effet, nombreuses sont les Romaines qui s’illustrèrent, à l’image de Lucrèce, violée par Sextus Tarquin, fils de Tarquin le Superbe, qui préféra la mort au déshonneur, ou de Clélie qui, otage du roi étrusque Porsenna, finit par le faire plier et parvint à faire libérer de nombreux captifs. Bien que l’on puisse douter de l’existence de ces personnages, il est intéressant de noter que les Anciens ont choisi des figures féminines pour servir de support à un message idéologique, la lutte des Romains contre les Étrusques, montrant dès lors que les femmes interviennent dans la vie de la cité, bien qu’elles soient tenues à l’écart de la politique et de la guerre1.

	 

	Malgré le fait que l’historiographie ait surtout retenu le nom des empereurs romains, leurs épouses ne sont point en reste. Ainsi, de nombreuses impératrices ont même joué un rôle capital dans la direction de l’Empire, telles que Livie, Julia Mæsa et ses filles Julia Soæmias et Julia Mamæa, Galla Placidia, etc. En revanche, hormis les sulfureuses, comme Messaline, elles ont rarement suscité l’attention des historiens romains, alors que presque tout le monde à travers l’Empire connaissait leur nom et leur visage grâce aux bustes ou aux pièces de monnaie qui les représentaient. Fort heureusement, tout n’est point perdu sur elles. Grâce à de nombreuses sources, encore conservées de nos jours, et un méticuleux travail de recherche et de recoupement de détails et d’anecdotes les concernant, il est possible de reconstituer ce que furent leur vie et leur influence, non seulement sur leurs maris, mais aussi sur l’Histoire de l’Empire romain.

	 

	Cependant, les portraits que l’on a faits de ces héroïnes antiques sont à prendre avec des pincettes, car les pires informations s’y mêlent et les sources restent très masculines. Les Romaines sont ainsi classées dans diverses catégories par les historiens et auteurs antiques : il y a le modèle de la femme vertueuse comme Octavie la Jeune, l’épouse de Marc Antoine ; la débauchée comme Messaline ; l’intrigante avide de pouvoir, telle Agrippine ; lorsqu’elles ne sont pas réduites au statut de mères d’empereurs plus ou moins fous, à l’instar de Julia Domna, alors que cette dernière fût à l’origine d’une gynocratie politique exceptionnelle, donnant à l’Empire une allure cosmopolite dans tous les domaines, ou celle élevée au rang de sainte par l’Église, à l’image d’Hélène, la mère de Constantin Ier. Par conséquent, aucun portrait de femme n’est pleinement satisfaisant.

	 

	Parmi ces nombreuses impératrices se trouve Poppée, la deuxième épouse de Néron. Née vers 30 après Jésus-Christ, elle était issue d’une riche famille originaire de Pompéi. Il lui est d’ailleurs attribué la possession de la riche villa d’Oplontis, trouvée en 1964, lors des fouilles archéologiques de Torre Annunziata, près de Naples. Fille de Titus Ollius, un questeur du règne de Tibère que son amitié avec Séjan ruina avant qu’il n’obtienne une charge publique, et de Poppæa Sabina, qui se suicida en 47, victime innocente des intrigues de Messaline, cette impératrice est aussi la petite-fille de Caius Poppæus Sabinus, connu pour être à l’origine de la Lex Papia Poppæa. Poppée est notamment célèbre pour son incroyable beauté, qu’elle entretenait avec des bains de lait d’ânesses. Il n’est donc guère étonnant qu’elle ait séduit Néron qui, transi d’amour, l’épousa, n’hésitant pas par la même occasion, à voler la femme de son ami Othon. Mais derrière ce corps de rêve se cacherait, en réalité, une redoutable intrigante. En effet, la tradition considère la jolie Romaine, comme l’instigatrice des meurtres de sa belle-mère Agrippine la Jeune2 – avec qui elle avait en commun le même sourire, la même ambition et la même emprise – et d’Octavie, la première femme de son impérial époux3. Accusée également d’avoir encouragé les persécutions contre les chrétiens, dans le but de masquer ses méfaits, ainsi que l’épuration des protagonistes de la Conjuration de Pison, Poppée finira néanmoins par succomber elle-même à la spirale haineuse. D’après Suétone, durant l’été, l’impératrice, enceinte, aurait reçu de Néron, fou de rage, un coup de pied mortel dans le ventre, suite à une dispute conjugale qui aurait dégénéré4. Néanmoins, inconsolable, l’empereur la divinisa et fit même embaumer son corps, et non brûler, contrairement à la tradition romaine.

	 

	C’est ainsi, que celle qui souhaitait mourir avant l’irrémédiable, selon Dion Cassius5, laissa à la postérité, l’image d’une femme immorale, calculatrice, manipulatrice, sensuelle et sans scrupules, enfonçant encore plus son époux dans sa folie, donnant ainsi naissance à sa légende noire.

	 

	Il n’est donc point étonnant qu’un tel destin ait pu donner lieu à de nombreux fantasmes et exagérations, si bien que l’on peine, encore aujourd’hui, à distinguer la réalité du faux. Ce destin a, par ailleurs, inspiré de nombreux artistes, du Moyen Âge jusqu’à nos jours. C’est pourquoi il est intéressant de se poser la question sur la manière dont cette femme a été représentée, que ce soit dans l’iconographie officielle – à travers la numismatique, la sculpture, ou l’épigraphie, par exemple – ou par le biais des textes de son époque, dans l’Histoire comme dans la fiction. C’est là que tout se complique.

	 

	En effet, c’est ici que se pose la question du problème des sources, ainsi que de leur fiabilité. La plupart des sources romaines qui nous sont parvenues et qui mentionnent Poppée sont majoritairement postérieures aux Julio-Claudiens, d’autant plus que les historiens étaient généralement chargés de dresser des portraits à charge des dynasties précédentes, afin de valoriser celle régnante. En raison des excès de certains de ses membres, la première lignée impériale n’a donc pas été épargnée. De plus, les trois principaux historiens romains qui se sont intéressés au règne de Néron, Tacite, Suétone et Dion Cassius, appartenaient à une classe aristocratique hostile à l’empereur et avide de renforcer les pouvoirs du Sénat contre celui-ci. Cela est d’autant plus flagrant chez Suétone qui, bien qu’en tant que secrétaire ab epistulis latinis (autrement dit, responsable de la correspondance de l’empereur en langue latine, charge qui permettait l’accès aux archives impériales), accordait une certaine importance aux ragots, sans les vérifier, propageant ainsi dans les Vies des douze Césars, ce qu’Eugen Cizek, le grand spécialiste du dernier des Julio-Claudiens, qualifie de « racontars »6. Après, étant donné qu’il occupait un poste haut placé, n’était-ce pas volontaire de sa part, puisque ses écrits sont une propagande à la gloire des Antonins ? Bien que la volonté de forger une image négative soit moindre chez Tacite, ses dires sont néanmoins, souvent remis en question. En effet, il n’est pas tendre non plus avec la première famille ayant gouverné l’Empire, et en tant que membre majeur de la période néronienne, Poppée n’est pas épargnée. En outre, l’historien latin a énormément contribué à la construction de la légende noire de l’impératrice dans ses Annales, n’hésitant pas à dire qu’elle avait « tout pour elle, sauf une âme honnête »7. Le ton est donné ! Quant à Dion Cassius, celui-ci est le plus chronologiquement éloigné d’elle, puisqu’il écrit son Histoire romaine, au IIᵉ siècle. Mais en raison de cette distance temporelle, ce haut fonctionnaire, proche des empereurs Septime Sévère et Sévère Alexandre et habitué des salons littéraires de Julia Domna, épouse du premier, est tributaire de ses sources et ne se montre que très peu critique à leur égard, et par conséquent, continue à faire prospérer une mauvaise réputation de la belle-fille d’Agrippine.

	 

	Néanmoins, toutes ces informations nous sont relatées par les historiens antiques les plus prolixes sur le rôle de Néron, ces derniers ayant eu à cœur de pointer le climat de débauche et de corruption d’une époque qu’ils jugeaient avec sévérité, d’autant plus que dès sa mort, l’empereur a été perçu comme un « tyran cruel et dégénéré », par les Romains8. Épouse de l’homme à abattre, Poppée se devait aussi de subir le même sort, raison pour laquelle, ses intrigues pour se hisser sur le trône impérial sont soulignées. Mais ce qui a surtout marqué les auteurs antiques, c’est sa prétendue coquetterie et les soins qu’elle utilisait, afin d’entretenir sa beauté. Cela est notamment souligné par l’écrivain et naturaliste, Pline l’Ancien, mort à Stabies lors de l’éruption du Vésuve, en 79, dans son Histoire naturelle9 et par Juvénal, dans ses Satires10. Si nous pouvons voir une dimension didactique chez le premier, nous pourrions cependant nous interroger sur l’intention du second, célèbre pour sa misogynie et pour avoir fait entrer Messaline sous le nom d’Augusta meretrix à la postérité11, d’autant plus que l’ouvrage du poète satirique est un pamphlet rempli d’attaques virulentes envers ses contemporains. D’ailleurs, notons également que Juvénal se garde bien de s’en prendre aux empereurs régnants, étant donné que la liberté d’expression n’était pas garantie sous la Rome impériale, ce qui nous amène donc à penser que les figures historiques qu’il évoque servent surtout de boucs émissaires, et donc à douter de la véracité de certains de ses propos. Néanmoins, il est possible de faire un portrait plus nuancé de Poppée, à en juger déjà, par le cas de Flavius Josèphe, qui est le seul à lui trouver des qualités autres que son joli minois, comme nous le verrons. Cette vision positive, qui tranche avec les autres auteurs antiques, pourrait s’expliquer par le fait qu’il a eu l’occasion de la rencontrer à diverses reprises et donc de connaître personnellement le couple impérial, nous donnant alors une tout autre facette du personnage. Comme le fait remarquer Virginie Girod, l’historien avertissait déjà les curieux, au Iᵉʳ siècle après Jésus-Christ, sur le fait que personne n’aurait vraiment raconté la vérité sur le règne de Néron, d’autant plus que d’origine juive, Flavius Josèphe ne raconta que les affaires en lien avec la Judée12, ce qui pourrait expliquer sa complaisance envers l’impératrice, cette dernière portant un grand intérêt à sa religion.

	 

	Enfin, la tragédie prétexte Octavie, écrite par le Pseudo-Sénèque, au Iᵉʳ siècle, semble également être sur cette lancée. Cette pièce de théâtre retraçant la chute d’Octavie, après l’assassinat d’Agrippine et l’annonce des noces de Poppée et de Néron, nous montre la nouvelle impératrice, totalement terrifiée par le cauchemar qu’elle a fait, lui prédisant de sombres événements. C’est donc une femme plus fragile qu’elle n’en a l’air qui est dépeinte dans cette œuvre.

	 

	Retracer l’histoire de la vie de Poppée est sans conteste un travail complexe, semé d’embûches, où démêler le vrai du faux relève parfois de la gageure. Les sources littéraires étant à manier avec précaution, les découvertes archéologiques se révèlent être un précieux recours pour faire une biographie de cette impératrice. Les sculptures, les monnaies et l’épigraphie sont autant de témoignages à caractère généralement politique, car issues de la propagande impériale, permettant de saisir l’idéologie diffusée par les Julio-Claudiens.

	 

	Malheureusement, peu de traces de la fameuse beauté de Poppée sont arrivées jusqu’à nous. En outre, la statuaire n’est guère d’un grand secours. Le nombre de statues qui nous sont parvenues est minime, quand leur étude n’est pas soumise à des problèmes d’identification.

	 

	Fort heureusement, la numismatique est beaucoup plus bavarde. L’épouse de Néron est l’une des Augusta les plus portraiturées sur les pièces de monnaie. On ne compte pas moins de vingt-quatre types différents, frappés à son effigie. L’image qui nous est alors montrée de Poppée est profondément différente de celle que l’on peut trouver dans les écrits hostiles à l’impératrice. On y retrouve le rôle de la femme dans la stratégie dynastique impériale et donc une mise en valeur de la belle Romaine à des fins politiques. Ce corpus de monnaies montre non seulement que l’utilisation de ce support mis en place par Auguste, dans un souci de légitimation de sa succession13, a été reprise par ses successeurs, mais permet également de comprendre le rôle et la position que les femmes avaient à cette époque.

	 

	Poppée n’a rien à envier aux autres impératrices romaines qui ont marqué l’Histoire de leur empreinte. Or, curieusement, il s’avère que la petite-fille de Caius Poppæus Sabinus n’a guère suscité d’intérêt auprès des historiens, expliquant ainsi l’absence de travaux scientifiques à son sujet. À ce jour, il n’existe aucun ouvrage historique consacré à celle qui était une « furie sous le visage des Grâces », selon Denis Diderot14, malgré le fait que Philippe Fabia ait écrit deux articles sur elle, dans lesquels il conclut qu’elle est responsable de tous les crimes de Néron15. Bien sûr, cela est une vision assez réductrice de l’impératrice, mais cela pourrait justement s’expliquer par le fait que Fabia est un homme de son temps, puisqu’ayant vécu au XIXᵉ siècle, époque à laquelle les femmes avaient le moins de droits, il aurait été inattendu d’avoir un autre constat. Il en est de même pour Gaston Boissier, qui déclare n’avoir rien trouvé qui « puisse fournir quelque prétexte à la réhabiliter »16.

	 

	Il est plus surprenant encore de constater que cette femme soit très peu connue du grand public, au contraire d’une Cléopâtre, d’une Aliénor d’Aquitaine, d’une Marie-Antoinette ou d’une Sissi, malgré le fait que l’Art se soit emparé de sa figure. Pourtant, sa personnalité complexe et son destin exceptionnel possèdent tous les ingrédients nécessaires pour en faire l’un des plus grands personnages ayant marqué l’Histoire, ayant apporté sa contribution au rayonnement d’une des plus grandes civilisations de l’Humanité. Cela s’avère tout aussi étonnant qu’à une époque telle que la nôtre, où l’égalité hommes-femmes est un véritable sujet de société, où le nombre des gender studies a explosé, et que les derniers travaux récents réalisés sur Néron, trop longtemps vu comme un monarque fou et sanguinaire, ont apporté un portrait plus nuancé sur le dernier représentant des Julio-Claudiens.

	 

	Pourtant, ce serait mentir que de dire que personne ne s’est intéressé à cette figure féminine. En 1935, Abel Hermant publie un livre, intitulé Poppée, l’amante de l’Antéchrist, qui se veut être une biographie de l’impératrice romaine. Mais l’auteur est un dramaturge et essayiste, et cela se ressent à la lecture, puisque l’on y retrouve des dialogues et des comparaisons d’événements de l’époque avec ceux de l’entre-deux-guerres. La vie de Poppée n’est donc qu’un prétexte qui permet à Hermant de dresser un portrait de la société dans laquelle il vit. Gérard Minaud lui a dédié un chapitre, dans son ouvrage Les vies de 12 femmes d’empereurs romains – Devoirs, intrigues et voluptés. Bien que docteur en Histoire et avançant de nombreuses hypothèses intéressantes, la présence de nombreuses coquilles dans ses écrits, ainsi qu’un manque de rigueur général, nous font douter du sérieux de sa démarche. Dans la même veine, Joël Schmidt a également publié un essai, intitulé Femmes de pouvoir dans la Rome antique, qui présente la même ambition que Gérard Minaud, tout en englobant une partie plus large des Romaines ayant influencé sur la politique, puisqu’il ne se limite pas aux impératrices et s’intéresse aussi aux figures de la République. Malgré un bon style d’écriture, nous remarquons que ce dernier est avant tout un romancier, puisqu’il déforme des faits, afin de mieux coller à l’intrigue qu’il veut raconter, tandis qu’il n’hésite pas à verser dans le sentimentalisme, notamment lorsqu’il s’étend et insiste sur les « pleurnicheries » de ses personnages.

	 

	Mais cette étude de la vie de Poppée ne saurait aucunement se limiter à l’histoire antique. Personnage historique, elle a acquis après sa mort le statut d’icône, puisque, du Moyen Âge à nos jours, l’épouse de Néron a largement inspiré les peintres, les romanciers, les cinéastes et même les auteurs de bande dessinée, allant jusqu’à devenir un symbole au service des causes féministes. C’est donc dans la seconde partie de cet ouvrage, que nous vous proposons de découvrir comment l’impératrice a traversé les époques et reste une des influences de son temps, en s’appuyant sur un grand choix d’œuvres la mettant en scène, en nous abstenons néanmoins, dans la mesure du possible, de tout jugement de valeur, notre approche relevant davantage de l’anthropologie que de la critique d’art.

	 

	C’est dans le but de comprendre ce contraste entre les représentations littéraires et iconographiques, ainsi que de remédier à ce fâcheux oubli, que ce présent ouvrage a été rédigé, afin de mieux concevoir la manière dont a été construite l’image noire de Poppée, tout en espérant rendre justice à cette Augusta qui gagne à être connue, mais également d’observer la perception de celle-ci, à travers les différentes époques. Mais qui était-elle vraiment ? Quelle femme se cache derrière ces stéréotypes ? N’est-ce pas la conséquence d’une diabolisation de la dynastie des Julio-Claudiens, voire de Néron et de son règne ? En quoi la misogynie de la société romaine a-t-elle contribué à la construction de sa légende noire ? Quel est l’impact de son image à travers les siècles ?

	 

	À travers les nombreuses sources qui soient parvenues jusqu’à nous et afin de répondre à ces problématiques, nous allons aborder dans une première partie, la biographie de Poppée par l’intermédiaire des sources antiques, pour ensuite traiter, dans une seconde partie, l’image qui a été véhiculée d’elle, du Moyen Âge à aujourd’hui.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Première partie

	
La Poppée des Anciens




	


 

	 

	 

	 

	 

	I

	Portrait d’une belle ambitieuse

	 

	 

	 

	Une illustre famille pompéienne

	 

	Née vers 30 après Jésus-Christ, Poppæa Sabina, plus connue sous le nom de Poppée, est la fille de Titus Ollius et de Poppæa Sabina, deux personnes très différentes l’une de l’autre. Selon Jean Colin, elle serait née à Pompéi17.

	 

	Très peu connu, son père occupa un rôle mineur dans la politique de l’Empire et n’eut guère le temps de faire une brillante carrière. En effet, questeur sous le règne de Tibère, Titus Ollius suivit Séjan dans sa chute, en raison de sa proximité avec le présomptueux préfet du prétoire, avant qu’il n’obtienne une charge publique. Disparu tragiquement en 3118, Poppée ne le connaîtra pratiquement pas, puisqu’elle était âgée d’un an seulement.

	 

	Sa mère, Poppæa Sabina, également connue sous le nom de Poppée l’Ancienne, mais dont nous garderons le nom latin, par souci de commodité, est une femme distinguée d’une beauté plantureuse, décrite par Tacite comme l’une des plus aimables de son temps19. Cette dernière est issue de la gens Poppæa, une riche famille romaine, originaire de Pompéi. Elle est la fille de Caius Poppæus Sabinus, un homo novus20, selon l’historien latin21.

	 

	Malgré ses origines modestes, l’aïeul fit une brillante carrière politique. Consul en 9 après Jésus-Christ, sous le règne d’Auguste, puis gouverneur de la province impériale de Mésie en l’an 15, il reçut également de la part de Tibère, les provinces sénatoriales d’Achaïe et de Macédoine, ainsi que la prorogation de son mandat à partir de l’an 16 jusqu’à sa mort22. Au cours de son mandat, Caius Poppæus Sabinus a supervisé la résolution d’un différend frontalier entre les communautés de Kierion et de Métropolis, toutes deux situées dans l’ancienne Thessalie23.

	 

	Ami de la famille impériale, il fut honoré par un triomphe militaire pour avoir mis fin à une révolte en Thrace en 2624.

	 

	Mais son nom est surtout associé à la Lex Papia Poppæa25, une loi célèbre à visée nataliste qui sanctionnait les célibataires et les couples sans enfants, par des mesures d’incapacité testamentaire, les défavorisant ainsi lors des partages d’héritage, dont il fut à l’origine. Ce texte participe à la politique menée par Auguste, qui s’inquiétait de la diminution nette du taux de natalité, notamment chez les patriciens, qui cherchaient à réduire le nombre de leurs enfants, afin de diviser le moins possible leur patrimoine lors des héritages26. D’ailleurs, pour inciter les couples à procréer, l’empereur n’hésitait pas à mettre régulièrement en avant la famille nombreuse de sa petite-fille, Agrippine l’Aînée et de Germanicus, renforçant ainsi l’image de la bienfaitrice de la patrie qu’était la femme qui avait beaucoup d’enfants27.

	 

	Caius Poppæus Sabinus s’éteignit en 35, après avoir gouverné ses provinces pendant vingt-quatre ans, laissant l’image d’un efficace administrateur au service de l’Empire, tout en sachant rester à sa place, comme le souligne Tacite : « Non qu’il fût doué de qualités éminentes, mais parce que sa capacité suffisait aux affaires, sans s’élever au-dessus »28.

	 

	Poppée avait également un demi-frère, Publius Cornelius Scipio Asiaticus, né du remariage de sa mère avec Publius Cornelius Lentulus Scipio29, qui appartient à la gens Cornelia, l’une des familles patriciennes les plus importantes de l’Histoire romaine et qui compte parmi ses membres les plus illustres, Scipion l’Africain, Scipion Émilien et Sylla, pour ne citer qu’eux. Celui-ci doit le dernier élément de son nom au fait qu’il est né lorsque son père était gouverneur d’Asie30. Asiaticus a été nommé consul, à l’âge de vingt-six ans, contrairement à l’âge fixé par la Lex Villia Annalis, qui était de trente-deux ans. Mais comme le souligne Ronald Syme, il pourrait s’agir d’une faveur accordée aux proches de la dynastie julio-claudienne, puisqu’il était parent de l’impératrice, amenant l’historien britannique à penser qu’il aurait été pressenti, un moment donné, à la succession impériale31. Cela pourrait être plausible, puisque nous perdons toute trace de lui après son consulat, qui fut justement suivi de l’Année des quatre empereurs, d’autant plus que l’un de ses cousins, Gnæus Cornelius Dolabella, a été assassiné par Vitellius, en raison du fait qu’il a été considéré, un temps, par l’empereur Galba comme son successeur32. En raison de ses liens de parenté avec la victime, ainsi qu’avec sa demi-sœur, qui fut l’épouse du prédécesseur de Vitellius, Othon, avant qu’elle ne se marie avec Néron, Publius Cornelius Scipio Asiaticus aurait donc très bien pu connaître le même sort, mais en l’absence de sources, nous ignorons ce qu’il est advenu de lui.

	 

	La famille de Poppée était bien implantée en Campanie. Ainsi, ils possédaient une caupona33 à Pompéi, qu’ils louaient à un certain Salvius, sans compter que les clients et les voisins de cette puissante famille formaient un ensemble indivisible dans les élections municipales, sous le nom de Poppæenses34. Ceci pouvait constituer un avantage pour eux, puisque la cité était célèbre pour abriter une activité politique intense, ce qui fera dire à Cicéron qu’il était encore plus difficile de faire une carrière politique à Pompéi qu’à Rome35.

	 

	La gens Poppæa possédaient également de nombreuses propriétés dans la célèbre cité qui fut ensevelie par le Vésuve36. D’après Catherine Salles, le père de Poppée avait la Maison de Pansa, tandis que sa mère était la propriétaire de la Maison des Amours dorés et de la Maison de Ménandre37. Cependant, d’après Jean-Noël Robert, cette dernière demeure, appelée ainsi, en raison de la découverte d’une fresque représentant l’auteur comique grec Ménandre, appartenait plutôt à Quintus Poppæus, un autre membre de la lignée, et était administrée par un affranchi, le procurator, dénommé Q. Poppæus Eros38. Cette hypothèse paraît d’autant plus probable qu’un graffiti découvert dans la villa témoigne du soutien du propriétaire, évoqué à travers son surnom, Fulbunguis (« aux ongles jaunes »), car celui-ci se les peignait en fauve, à un dénommé Caius Julius Polybius39. D’ailleurs, ce dernier donnera son nom à un personnage fictif, inspiré de sa vie et interprété par Jim Carter, dans le documentaire britannique, Le Dernier Jour de Pompéi, réalisé par Peter Nicholson, en 2003.

	 

	Mais malgré le fait qu’elle soit considérée comme l’une des domus les plus grandes et les plus raffinées de la ville, la Maison de Ménandre a une concurrente de taille, puisque sur la côte existe un autre, et sans conteste le meilleur, témoignage de leur fortune…

	 

	La villa d’Oplontis

	 

	Située dans l’actuelle ville de Torre Annunziata, à proximité de Naples, la villa, dite de Poppée, à Oplontis, présente, d’après l’UNESCO, « les peintures murales les mieux préservées de l’époque romaine ». Et pourtant, ce site est très peu visité par les touristes, ce qui s’explique, sans aucun doute, par la célébrité de ses voisines Pompéi et Herculanum.

	 

	Mentionné pour la première fois sur la Table de Peutinger40, le nom d’Oplontis était probablement le toponyme d’une ville bien postérieure à 79. Avant l’éruption du Vésuve, cette petite agglomération, située non loin de Pompéi, dépendait certainement d’elle administrativement41.

	 

	Bâtie au Iᵉʳ siècle avant Jésus-Christ42, sur une haute falaise surplombant la mer, le bâtiment est un exemple classique de villa d’otium43. La villa d’Oplontis faisait d’ailleurs partie d’une série d’anciennes demeures samnites et romaines, situées tout le long de la côte campanienne, datant des IIᵉ et Iᵉʳ siècles avant Jésus-Christ44. Elle possédait un port privé, par lequel arrivaient les invités aux réceptions données par la maîtresse des lieux, avant d’être escortés vers les hauteurs où ils découvraient la propriété dans toute son étendue, avec ses vignes et son oliveraie grimpant sur les versants du Vésuve. L’architecture du bâtiment montre des éléments de base, caractéristiques des autres grandes villas romaines, comme celle des Mystères45, qui sont toutefois mêlés à des éléments de style grec46. Notons également que chaque bâtiment est entouré d’imposants portiques. À l’intérieur de la résidence se trouvent des bains complets et très vastes, qui avaient pour but de satisfaire aux exigences du confort de l’époque impériale. L’alimentation en eau était permise grâce au fait qu’elle était équipée d’un système de dérivation de l’eau provenant de l’aqueduc, construit à l’époque d’Auguste, ce qui était utile pour remplir la vaste piscine de 61 mètres x 17 mètres, située à l’extrémité orientale de la villa, dans laquelle l’on pénétrait en descendant quelques marches. Le sol en est légèrement incliné vers le sud, afin de permettre l’écoulement des eaux47.

	 

	Bien que le terrain autour de la villa ait déjà été exploré sous le règne de la Maison de Bourbon-Siciles, sous la direction de Don Michele, un adjoint du conservateur du Musée Royal, en 1839 et 1840, à l’instigation du gouvernement, ce n’est qu’en 1964 que la demeure a été retrouvée, puis fouillée jusqu’en 1984. Les fouilles archéologiques ont d’ailleurs fait apparaître les sept couches de lave, hautes de 1, 80 mètres, dues à l’éruption du Vésuve, en 79, qui ont entièrement enseveli le rez-de-chaussée et une partie du premier étage à certains endroits, ainsi que la présence d’une couche de boue durcie de 5 mètres d’épaisseur, sur laquelle s’est formée une couche d’humus d’environ 1, 50 mètres, au fil du temps, comme ce fut le cas à Herculanum, où une coulée de boue a recouvert les couches de lapillis et de cendre48.

	 

	Même si beaucoup pensent que cette résidence a appartenu à Poppée, les universitaires ont néanmoins préféré choisir l’appellation « Villa A », en raison de l’absence de preuves qui pourraient confirmer son titre de propriété. En effet, il n’existe que trois inscriptions découvertes sur place qui permettent de supposer que l’impératrice était la propriétaire de cette domus, suite à la découverte d’une amphore où était inscrit le nom de l’affranchi Secundus Poppææ, ainsi que la découverte de deux plaques de cire, l’une provenant d’Herculanum et sur laquelle nous pouvons y lire l’inscription suivante : « in Pompeiano in figlinis Arrianis Poppææ Aug. », tandis que l’autre porte le nom de Q. Poppæus Felix. Même si ce ne sont que de minces indices, ils nous permettent d’établir que la résidence a été la propriété, du moins durant la dernière phase juste avant l’éruption, à la gens Poppæa et que Secundus était l’intendant de la villa49, bien que ces éléments ne constituent pas de preuves suffisantes50.

	 

	Néanmoins, cela n’empêche guère les Torresi de préférer le nom de Villa Poppæa, ces derniers étant honorés à l’idée que la deuxième épouse de Néron ait pu un jour poser ses valises dans leur commune. En effet, ils ont toutes les raisons d’y croire, puisque cette théorie est plutôt cohérente, notamment si l’on se fie à la richesse de la décoration et à l’importance de l’édifice, pouvant faire comprendre que la villa appartenait à une très riche famille aristocratique, voire à la famille impériale elle-même, ce qui nous permettrait difficilement d’imaginer qu’elle ait été occupée par de simples particuliers51. Par conséquent, de nombreux éléments vont en ce sens.

	 

	Premièrement, sa position relativement isolée, au milieu de vastes jardins, pourrait témoigner du souci de ses propriétaires de ne pas vouloir se mêler au peuple, confirmant alors son caractère patricien.

	 

	Deuxièmement, l’appartenance de Poppée à la gens Poppæa rend tout à fait plausible la propriété d’une résidence dans la baie de Naples, puisque la famille est d’origine pompéienne. De plus, la situation de cette demeure, en retrait de la ville, offre une atmosphère propice au repos. Il n’est donc guère impossible que l’impératrice ait pu avoir un pied à terre lui servant de havre de paix, en supplément de lieu de villégiature, à chaque fois qu’elle avait besoin de lâcher prise, bien que nous n’ayons aucune source qui pourrait témoigner de son rapport à sa fonction de souveraine qui, comme nous pouvons l’imaginer, pouvait parfois lui paraître écrasante à certains moments. Avec la villa d’Oplontis, la belle Romaine aurait pu bénéficier d’un cadre idéal pour se détendre, loin de l’agitation urbaine.

	 

	D’ailleurs, il semble qu’elle et Néron bénéficiaient de nombreux appuis en Campanie. Comme le rappelle Jean Colin, de nombreux graffitis de Pompéi, qui auraient pu être réalisés par un client ou un dévot du culte impérial52, associent les Poppæenses à l’empereur53, telles que les formules suivantes : « iudicis Augusti p. p. et Poppææ Aug. feliciter »54, « iudiciis Augusti Augustæ feliciter »55 et « Nero Poppæeses factum »56, inscrites sur la Maison des Vettii, faisant ainsi allusion aux interventions du monarque dans les affaires municipales, telles que les nominations de magistrats, les acceptations de charges municipales, etc57. Ces inscriptions témoignent donc de l’adoration des Pompéiens envers le couple impérial, qui pourrait s’expliquer par le fait que l’impératrice soit l’une des leurs. Cependant, nous pouvons aussi penser que la popularité de Néron s’expliquerait par l’enthousiasme du peuple pour les ludi, puisque ce dernier avait instauré, en 60, les Neronia58, et qu’il aurait peut-être levé l’interdiction des jeux de gladiateurs à la ville, qui en était privée depuis une rixe, en 5959, ce qui ne peut nous empêcher de penser à Juvénal, qui fustigeait le peuple romain car il n’attendait plus que deux choses de ses dirigeants : panem et circences60. De plus, l’amour que portait le dernier des Julio-Claudiens à la culture grecque contribuait à le faire apprécier des Campaniens, étant donné que la région possédait un riche héritage hellène61. Cependant, la date d’acquisition de la demeure par Poppée ou par sa famille nous est inconnue. D’ailleurs, certains pensent même que la résidence aurait été rachetée par un riche propriétaire, ce qui indiquerait qu’elle ne faisait plus partie du domaine impérial, au moment de l’éruption du Vésuve en 7962.

	 

	Deuxièmement, les sujets des peintures de la villa, qui sont d’un raffinement rare, indiquent également qu’elle ait pu être une possession impériale. Réalisées dans le deuxième style pompéien, celles-ci se démarquent par leur réalisme et le soin apporté par les peintres dans la représentation des moindres détails ornementaux, comme c’est le cas pour le décor architectural peint du mur ouest du triclinium n° 1463, qui représente un portail donnant sur un péristyle s’ouvrant à l’arrière-plan, entouré sur les côtés de nombreuses colonnes, peintes en perspective, avec un petit temple circulaire contenant la statue d’une divinité, en son sein. Les colonnes du portail sont décorées de plantes grimpantes, témoignant ainsi d’une grande finesse64.

	 

	Nous retrouvons aussi ce souci de réalisme, avec les deux sphinges peintes sur les piliers, ou encore cette coupe en verre remplie de grenades de la pièce n° 23, dont l’artiste a fait preuve d’une grande adresse en peignant la transparence du verre, montrant ainsi tout son talent65. Toujours, dans le triclinium n° 14, soulignons également la présence d’une corbeille en osier contenant des figues, considérée comme un remarquable exemple de peinture naturaliste en Campanie, tandis que dans cette même pièce, a été peint un oiseau avec une grande justesse d’observation66.

	 

	Mais ce qui frappe particulièrement, c’est la présence de nombreux paons, notamment dans le salon n° 15 et le caldarium n° 8. La figuration de cet animal ne relève pas du hasard. En effet, ce gallinacé était considéré comme l’animal préféré de Junon, reine des dieux et déesse protectrice du mariage et de la fécondité. À partir du Iᵉʳ siècle après Jésus-Christ et jusqu’au IIIᵉ siècle, le paon est devenu l’attribut des impératrices divinisées. De plus, l’oiseau de l’épouse de Jupiter a également été considéré comme un animal psychopompe, autrement dit, comme un conducteur des âmes des morts, établissant ainsi une médiation entre le monde des vivants et l’au-delà, formant ainsi un trait d’union entre la terre et le ciel, à l’instar d’Hermès psychopompe, pareillement guide des âmes67. Cette symbolique est d’autant plus renforcée, que nous pourrions interpréter que dans le salon n° 15, ces volatiles, intégrés dans une façade de théâtre peinte en trompe-l’œil, sont en réalité les gardiens de la porte arquée du royaume céleste68. Il n’est donc guère étonnant que le paon ait donc été jugé digne de transporter l’âme prestigieuse des épouses d’empereurs déifiées vers leur demeure céleste, l’animal participant activement, dès lors, à leur apothéose et devenant, par la même occasion, un instrument de la mise en scène du pouvoir impérial69. En faisant représenter ce gallinacé dans différentes pièces de sa villa, Poppée pouvait montrer que par son statut, elle était liée à la souveraine des cieux.

	 

	Autre sujet prédominant dans le programme iconographique des fresques de la villa d’Oplontis : le thème du décor théâtral. Celui-ci pourrait être un indice supplémentaire concernant la propriété de cette résidence par le couple impérial. Néron était célèbre pour être un passionné de théâtre et la présence de nombreux masques iconographiques dans les pièces n° 15 et n° 23 ne serait pas étrangère au goût de l’empereur. Certes, comme le rappelle Jean-Noël Robert, il ne s’agit pas d’un cas isolé, puisque d’autres villas de la région présentent un décor similaire, d’autant plus que les spectacles tenaient une très grande place dans la vie des Campaniens70, donc cet argument paraît très mince au prime abord. Mais des éléments plus troublants viennent s’ajouter à notre hypothèse. En effet, la présence du citharède dans le caldarium n° 8 ne rappellerait-elle pas le talent de musicien de Néron, qui était capable de battre correctement la mesure et d’interpréter des morceaux lyriques sur sa cithare71 ? De plus, ne serait-ce pas une manière détournée de représenter le couple impérial de faire figurer des masques de théâtre, juste à côté des paons dans le salon n° 15 ? D’ailleurs, la présence d’un trépied delphien n’est pas sans rappeler Apollon, le dieu des arts, du chant, de la musique et de la beauté masculine, auquel l’époux de Poppée s’identifiait. Cette divinité possédait justement un oracle à Delphes, en Grèce, dont la prêtresse, la Pythie, prédisait l’avenir, installée sur ce mobilier.

	 

	Ce programme iconographique nous amène donc à penser que la villa est, en réalité, une scène sur laquelle ses occupants jouent en permanence le rôle de leur puissante condition, toujours dans « l’incertaine collusion de l’illusion et de la réalité »72. Les scènes représentées sur les fresques, ainsi que la qualité de leurs exécutants, pourraient donc être vues comme des preuves de l’important statut social des occupants de la demeure, ce qui correspond au niveau de vie d’un couple régnant.

	 

	Enfin, et comme nous le verrons plus tard, la découverte de nombreux graffitis en hébreu et en araméen joue également en faveur d’une attribution de la villa à Poppée, puisqu’elle aurait eu des tendances judaïsantes73, sans compter ce graffiti grec qui dit : « Mneste Beryllos » (« prends garde Beryllos »), menace à peine voilée, dirigée contre Néron qui, en raison de sa myopie74, plaçait une émeraude contre son œil pour assister aux combats de gladiateurs75, ce qui l’aurait rendu insensible au sang, ne pouvant voir sa vraie couleur76. Il aurait possédé d’ailleurs d’autres pierres précieuses qui lui servaient de loupe, dont une en rubis qui aurait été la préférée de la sculpturale impératrice77.

	 

	Il semblerait que des travaux ont été effectués durant la dernière phase de son existence et qu’ils étaient toujours en cours, au moment de l’éruption du Vésuve, ce qui pourrait expliquer l’absence de presque tous les ustensiles dans la grande cuisine, des meubles dans les pièces, ainsi que la découverte de statues décoratives, placées dans un coin du grand portique, de lampes empaquetées et entassées dans une pièce, comme si elles étaient emmagasinées, et des colonnes déposées sur le sol, le long des murs du grand salon. Cette rénovation était peut-être due au tremblement de terre de 62, ce qui conduit à émettre l’hypothèse que, hormis quelques esclaves, la demeure était inhabitée en 7978.

	 

	Toutefois, le site d’Oplontis ne se compose pas seulement de la Villa Poppæa. En effet, une autre villa, nommée « Villa B », fut également retrouvée, ainsi que des restes de thermes. Elle aurait peut-être appartenu à Lucius Crassius Tertius79. Celle-ci n’avait pas de vocation résidentielle et servait à la commercialisation du vin, de l’huile et d’autres produits agricoles80. Mais contrairement à sa voisine, soixante-quatorze squelettes ont été retrouvés dans une pièce, mais nous ignorons s’il s’agit d’habitants de la maison ou de fugitifs81.

	 

	Bien que délaissé des visiteurs, le complexe d’Oplontis suscite, néanmoins, l’intérêt des universitaires, qui ont mis en place, en 2005, l’organisation américaine Oplontis Project, qui étudie et archive les ruines. Grâce à cette initiative, une exposition des sculptures et des artefacts a été mise en place dans les réserves des fouilles, tandis qu’un projet d’espace permanent pouvant accueillir les collections, pourrait voir le jour dans le futur.

	 

	Joyau du patrimoine italien possédant les fresques considérées comme les mieux préservées de l’Empire romain, les vestiges d’Oplontis nous permettent de prendre conscience de la richesse de la gens Poppæa, ainsi que de son importance dans la région. Mais bientôt, la famille va voir s’abattre sur elle, une pluie de malheurs…

	 

	Une famille en disgrâce

	 

	Bien qu’issue d’une riche famille patricienne, rien ne prédestinait pourtant Poppée à se hisser aux plus hautes sphères de l’Empire romain. En effet, au moment de sa naissance, les membres de la gens Poppæa n’avaient guère les faveurs du pouvoir impérial, car comme nous l’avons vu précédemment, l’amitié de son père pour Séjan avait causé sa perte82.

	 

	Mais en 47 après Jésus-Christ, un autre drame va venir bousculer la vie de Poppée. Tout commence avec le procès de Decimus Valerius Asiaticus, un riche sénateur romain d’origine gauloise. Celui-ci est en disgrâce, d’après Tacite et Dion Cassius, pour des motifs futiles : Messaline, épouse de l’empereur Claude, l’a fait accuser de complot, afin de mettre la main sur les magnifiques jardins qu’il possédait à Rome83, célèbres pour leur luxuriance et qui avaient autrefois appartenu à Lucullus. L’ampleur et le luxe des aménagements réalisés par le Gaulois semblent avoir été confirmés par les fouilles archéologiques84.

	 

	Selon Jean-Noël Castorio, Asiaticus devrait plutôt sa chute à la liaison qu’il avait entretenu, autrefois, avec Poppæa Sabina, la mère de Poppée85
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